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qui avait le plus contribué à le rendre celè-
lire, c'était son Plarapluie.

Ce parapluie ne ressemllilait à aucun autre
parapluie qu'on eût jamais vu.

Ce n'était pas seulement un vulgaire objet
d'utilité, c'étaft, it monument véritable, cons-
truit sur les plans élaborés par son proprié-
taire Cn personne. Il était vaste comme un
toit et solide comme un pont.. Il avait un
beau manche mn noyer verni, terminé par
une corne de cerf recourbée, et, à l'autre
bout, un cylindre ci cuivre reluisant. Ses
baleines, g sco e le petit doigt, étaient
ornées en bas d'une belle boule dorée. De
plus, il était rouge écarlate, mais d'un écar-
late à faire pâlir la palette de Rubens.

Il servait également à proîtéger son maître
contre la pluie et contre les chaleurs canicu-
laires ; et quand, sur la route poudreuse, son
disque aveuiglant étincelait sous les rayons
du soleil, il n'y avait pas d'oeil humain qui
pûo n soutenir l'éclat.

Ce paplu ie était l'orgueil du bon Moni-
sieurt Schikaneder. Assurément, en sa qua-
lité de directeur, II. Schikaneder aimait l'ait,
son théâtre et ses artistes, mais il aimait dia-
vantage son parapluie, dont il ne se séparait
jamais, et c'est à lui, surtout, qu'il devait sa
grande notoriété.

On confoit aisément les fous rires de la
bande joyeuse, quand l'exclamation d'Ana-
deus était venue signaler l'approche de ce sin-
gulier personnage. Ces rires irrévèrencieux,
à grand'peine étoutrés au moment où Schika.
ieder était passé sur la route, à quelques pas
devant eux, avaient reconnuencé de plus
belle, et Dieu suit le temps qu'ils auraient
duré, quand de larges gouttes de pluie, tout
à coup, vinrent rappeler les jeunes écervelés
à la réalité ds choses de ce monde.

Ils n'avaient pas songé à se prémunir cou-
tre les averses légendaires qui attristent si
fréquemment cet amable pays. ils se lev-
remit à la hâte et-, sans rélléchir davantage,
s'enfuirent à toutes jambes dans la direction
de la ville. Mais ils avaient à peine dépassé
l'abri des arbres, que l'orage éclatait dans
toute sa, violence.

Cependant, à cent pas devant eux, d'une
allure lente et Iesurée, le parapluie rouge,
déployé, s'éloignait majestueusement, abri-
tant sous son inunense envergure Schikane-
der triomphant, au milieu de la tourmente.

Mus par la nêime pensée, tous trois s'é-
taient précipités cin même temîps, si bien que
le pauvre directeur qui ne s'attendait à rien
de pareil, tout à coup, sentit un choc fomIni
dable ébranler les parois de son abri. A la
fois indigné et effiaré par cette brusque atta-

que, Schikaneder n'avait pas encore repris
son équilibre, qu'il vit en face de lui Mozart
et les deux jeunes filles, tout rouges et tout
essouillés, ne songeant plus à rire et implo-
rant une petite place à ses côtés.

Remis de l'émotion qui l'avait secoué, Schi-
kanieder eut un sourire d'orgueil.

-. Venez, laes enfants, dit-il, venuez, mon

pairapluie nous abr'itera tous ; il est grand, il
est solide, et il en a vu bien d'autres.

Puis, s'adressant à la smur de Mozart.
-- Veuillez accepter mon lras, Mademoi-

sel le.
Et tous ensemble prirent le chemin de

Salzbot g, Nanette au liras de Schikaneder ;
derièrie eux, lérese et Mo'art serrés l'un
contre l'autre, couverts ! demi, mais n'y pre-
naut point garde.

Le trajet était court et bientôt ils furent
arrivés à destination. Aussi le bon Sehika
neder nle put-il jamais comprendre conunent,
sous soU pa'rapl uie, tandis que lui et Nanette
n'avaient pas reçu une goutte d'eau, Aîma-
deus et su compagne avaient bien pu s'y
prendre pour arriver à la ville dans un état
pitoyable, n"ayat absolument de sec que la
partie supérieure de leurs petites personnes ;
il ne comprit pas davantage pour quelles
raisons, ci lui adressant ses remîlemciîents,

Mdozart lui avait serré la main avec effusion,

protestant qu'il garderait toute sa vie le sou-
venir de l'innseme ser'ice que lii avait rendu

'excellent directeur.
- Jamais, Monsiu s'était-il écrié, les

yeux brillants de joie, tandis ue Thîéî'se,
toute rougissante, tenait les siens baissés,
jamais je n'oublierai cette promenlîade; à toute
époque de ma vie je serai heureux de vous
donner un témoignage <le imia gratitude.
N'oubliez pas Anadeus Mozait.

Sclikanîeder, abasour'di, contempla un ins-
tant le jeune honme, puis, wans cheelher da-
vantage à deviner ce mystère, il it un gmatu
salut et disparut avec son parapluie.

Douze années s'étaient écoulées. Après
avoir subi toutes les traverses auxque lles

peut êtr'e exposé un honnête directeur de
thét'e, Schikaneder', à hout, le ressources,
était venu à Vienne pour tete' une derniere

fois la fortune.
Pendant ce temps, le petiI Aminadams e

Salzbonry était devenu Mozart Ct touchait à
l'apogée de sa gloire ; il venait de teriner
le M larige de Figaro, et depuis longtemps,
I)on .Juîan avait porté son nom aux quatre

coins de l'Europe.

Alors Schikaneder eut, une idée et, sans la
mnûrir davantage, il s'en alla tout droit son-
ner à la porte du maître auquel on annonga,

par son nom, l'ancien directeur du tlhéâ'e de

Salzbour'g.
-Scbikaneder, dit Mozart,. Schika-

nederl Je ne conlais pas.... tis, alrus
un silence 'importe, (lit il, faites entrer.

Aussitôt introduit, Schikaneder lit plu-
sieurs révérences, toussa légèrement, puis,
tout à coup, prenant son courage à deux
mains, découvrit l'immense machine écarlate
que jusqu'alors il avait tenue cachée derrîière

son dos, et la déploya dans toute sa splen-
deur, aux yeux stupéfaits du maître.

Devant cette apparition, -Mozart n'avait

pu retenir un soubresaut, puis s'était aban-
donné à une explosion d'hilarité prolongée....

En vain, pour se donner une contenance,

Scllikaneder s'éventuait à raconter longu e-
meIt tous ses malheurs et les efl'orts qu'il
avait faits sans parvenir à sorti' le peine ;
en vain, pour s'texeuser de son audace, il rap-
pelait au nmaitre e.. srvie,.... ce faimîeux
service, qu'il avait été si henreux et si lier
de rendre au gramd /onmein, le jour de l'orage
de Salzhourg, Mozart n'entendait rien ; lia
vue du pa'apluie avait suili, et, peu à peu, il
était tomblîî,é dans une rver'ie profonde.

Perdu dans ses sUvirs. il revivait ce
ju' de bnqheur, où le merveilleux parapluie
avait joué un si grand rôle ; il sentait encore
sous son bras le bras souple du la petite
T0hérèse et sur ses lèvres les haisers de son
premier amour.

Poulr reiere' Stlikanede. Mozart com-
posa poup lui la /'blae .r/hoc/16, et c'est dans
l'euvre merveilleuse que le cher courlet écit
sous les arbres du Part' d'Aigen a trouvé sa
place.

La P/ate ene/wnt/c.porta bonheur au pma
're vieuix S'hikan Udr et conjura ls injusti-
ces di sort à son emroit.

A sa ilmort, survenue bintf a M\ozart
fut inioré (ui lhéritnit ci pmapluie.

TIn bienfait n''st janmis penlu.

LE PROFESSEUR

Chez lesi humains, est-il pli uile carliiièr
Que celle conisacr"e î noître instruci ion.,-
Di faible, le souti -nl, mîonde. la lumière,
Et formant la gi'anduri de toue nati t ion!
Du chnm p stérile uncuol'e deu noire inutelligence,
Les matis vigilants saut ls cultivateurs,
Et (lu :bon grain jeté surm- ce terrinil im il ilmeuse,
].es peuples eniricis foiient les moissonneurs.
Ce sont les professeurs <ui gonent le monde,
Et plus peu -ctre que les rs les plus pUisant ;
Car, de l'istrut ioI, 'inillience fé'oilde
Fait les grands i Oyenls, lis "tals luloris:nii.
Compléter des pl'ents l'auguste inistère,
Les aider à remplirî leilr sainte mission,
Travailler sans relcle au progrès sur lî i erre,
Telle est du prof'ssuir la aiule functio.
Le savoi,'. pour tout huonnuîîîe, est un ami t'lî,
Leluel, soit dans la juie mu dais l'adv'rsilé,
Sans le trahir mnais, àt ses pensées se mêle,
Et comme nlt conseiller. dme'aure à suit e"té.
1.is 'lîi joi ià l'ie est auissi nécessaire
Que l'air vital an corps et (uIle 'aile à l'oiseau,
Que le feu du soleil t'est, aux fruts de la terre,
Qu'aux habitants des ies. le domaine leC 'eau.
lustruction nous sert ccolnnte une a'lrmure foIt e,
A l'aide le ltquelle on combat bien dces maux.
Aux plariirs les lus uirs, elle ouve à nous la

[porte.
Et pour notr esprit des trésors les plus beaux.
ues tutes, aussi séduisantes qu'ut iles,
Oh! qui peut un tou lur ce sont celes de l'art
Mais qui non.seuleimn.nppart jieet anx villes.
,'htinublabt ant des champs n v'eut aussi sa

Ipart,
'ie mais ! ceui iui ileut (le lia grande naturie,
\roir dle près chaque johr, les tablen x si divers.
Et de l'oind qui coule écouaer le murmure,
Et dles chaniitrles les bois admirer les concerts.
Non raemlet lants l'îmle a plus de poésie,
Et sembleptdus dispos ia comprendre les ars
Que Ceux qui loini les champs voient s'écouler

[leur vie,
\yant pour horizon îles cr'énaux, des r'emiipartsc

Aussi te plus souvent c'est dans la solitude
Que liomiîe jouissant d'un fertile repos,
Aux méditations ayant plus d'aptitude,
rrouve, épure et linit ses écrits les plus beaux.
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